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LOUIS LAMBILLOTTE ET SES FRERES,
PAR

MATHIEU DE MONTER.

L'ENFANCE

Au pays de Hainaut, en Belgique, non loin de Goss-
lier, sur la route de Charleroy, il est un petit hameau
appelé la Hamaide. A la fin du siècle dernier, l'indus-
trie n' en," avait pas encore modifié l'aspect. Là où tour-
nent aujourd'hui les roues des usines, de grands bois
s'étendaient à perte de vue; des troupeaux, que Paul
PÔtter eût pris pour modèles, paissaient les hauts et dr'us
herbages, remplacés maintenant par les puits d'extrac-
tion des houillières. Non déchirée en ces temps par'le
pic du mineur cherchant le formidàble élément de l'ac-
tivité moderne, la plaine ondulit mollement jusqu'à de
larges horizons. Pays calme, sans mélancolie toutefois;
climat âpre. La race en est rude, industrieuse, persévé-
rante, probe et candide, avec une tendance au merveil-
,leux; sonca;actère est une sorte de soumission prolon-
gée.' Sous ce ciel brumeux, les vaines ,'sensibilités, les
as'pirationi rômanesques font place à un réalisme vigu-
reux et austère.

C'est là' 'que naquirent les trois'frères Lambillotte:
Iiönis le 27 mars '1796, François en 1802; Joseph én 1805
Leurs parents étaient moitié paysans, moitié n'égociants.
Un petit " Commerce " dans une' maisonnette,-poudre
et café, épicés et tabac, du'fér et des -tissus: aux alén-
tours, le verger et lés' champs ; devant 'la porte, un'
gand ormecerclé d'un banc, rendez-vous, taverte, salle
de bal, casino politique du village aux jours de kermlése.
Décor agreste, qui ne vous 'connaît!

Louis' reçut' de sa'imère' sa première instruction
bien iicomplète, par conséquent. Savoir à part, les mè-
åsàciižné'ncent souvent, mais rarement elles persistent;

elleè''étudient juste que dans la mesure de l'enfart,
n'apprennent que ce qui peut l'aider, s'en tiennent là,
diàant : C'est bien assez. La chose ainsi réduite devient
fas'tidi'êüuse et'elle excède la mesure de'toute jatiënàe

Cettè brave femme et son mari apprirént toutèfois,
par l'exemple, à leurs enfants, à' airmer'1'Autéur dé tous
les"biens; à étre plutôt-qu'à paraitre; à'piéfér'ér ir'e
vie égale et tranquille, aved l'estime de ses'égaux, à de
lointainés aventures ; à'renoncer aux ýhimières; ' pour-
iire d'utiles 'et pratiques desseins',r à cultirer~cette

sorte 'dem'é'ite, qui a 'sa ré'compenae en soi-mrême et se
suffit. Faire tout éela ét par ch'oix, c'estle'pro redäà iage.

Lejeune Louis,,qii devait tànt aimer et'cultive la
rhus" , h'y fut guère'initié de bonné heur. De'temps
a au e, 'cépendant, il asàistait à des 'onceris... de musi-
,cienis, ambulants., A la lisière des bois, sur la,grand'place
duwvillage,,il écoutait, il surprenait lapoésie mystérieuse
et pittore e de'ces tribs voyagesqui of.t¿sgiritua-

lisé la patrie au pointde l'eiporter avec elles, enfermée
dans une escarcelle, et qui passent, indifférentes, au mi-
lieu d' la propriété alarmée, sachant, au'signal du di1 -
ger, déca'mper 'b usqueiuent et bientôt s'effacer;

Comme un essaim chantant d'histrops en voyage,
Dont le groupe décroît derrière le côteau.

Ses concerts de tous les jours; son orchestre ordi-
naire, c'étaient les cloches de Charleroy. Selon que le
vent arrivait, la symphonie aérienne frappait'son oreille
en douces cadences, tantôt mourant au'lcin, tantôt re-
prenant avec force et toujours plus haut. Il épiouvait
déjà cette sympathie avec les sons si développée dans
les natures impressionnables et qui fait que, suivant le
ton où l'esprit est monté, l'oreille se trouve flattée par
des airs tendres ou mâles, vifs ou graves. Quelque'corde,
à l'unisson avec ce que nous entendons, est touchée au-
dedans de nous et le cœur répond. La musique' mme
le rythme sonore, dit tant d'infini, de poésie pure aux
imaginations ardentes !

'L'intelligence précoce du jeune Lambillotte, sa
gentillesse, sa vivacité d'esprit et surtout sa jolie voix et
ses aptit'udes musicales, le firent bientôt remarquer par-
mi la troupe rustique de l'espoir de la Hamaide. Deux
anciennes chanoinesses du Chapitre de Sainte-Gertrude
de la collégiale de Nivelles le prirent en amitié. Avec
elles, il fit ses premières gammes sur un vieux clavecin
aux touches noires, aux dièzes d'ivoire jauni, qui s'était
enroué à sonner les sonates de Philidor; elles lui appri-
rent tout' ce qu'elles savaient elles-mêmes, brunettes,
motets, madrigaux du dernier siècle et d'autres plus
anciens de Van Ockeghem, de De'Kerle, de Créquillon,
de Verdelot, de Roland de Lattre, de Vaelrant, avec des
ariettes d'opéras, et tout un choix de cantiques arrangés
sur les-plus belles chansons du temps.' Ses progrès fu-
rent rapides, dans ce salon au style élégant et sobre, au
jour discret, son Conservatoire à lui: ses maîtresses
étaient si délicates d'esprit et d'oreille, si patientes, si
attentives, et de leurs mains s'échappaient tant 'd'ex-
quises friandises! Un jour vint où leur élève put jouer
son premier morceau sur l'orgue de Gosslier:' l'accom-
pagnement de l'lnviolata que'i'on chante au Salut. <Il
était si petit qu'il ne put se jucher sur le banc de 'l'or a-
niste, et -fut obligé de jouer debout, le menton et les
mains au clavier...

Un abbé italien, chapelain d'un château du voisi-
nage, après avoir entendu cet enfant riche de taùt d'es-
pérances, l'aurait demandé à cette répoque à ses parents
-il avait de huit à dix ans-et lui aurait donné les pre-
mières notions 'd'la composition.

Le jeune Lainbillotte connaissait déjà l'harmonie,
était maître'de son iii'strum'eýit'éeh'a'ntàit àyec un cer-
tain goût, lorsque l'organiste de l'églis' de Charle-oy,
religieux de l'ordre des Prémontrés, se plut de son côté
à le perfectionner dans l'art auquel il semblait devoir se
vouer tout entier. Louis était souvent chargé, par son
père, de porter le dimanche'des sommes d'argent à un
banquer de cetteville; ses amis d'enfance se§ouvien-
.nen core 6ee lag.uiedave e che-


